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Introduction


 

Le XVIIe siècle, qualifié parfois de siècle de l’autorité, a connu de graves troubles en raison même de l’absolutisme : en 1648, en France éclate la Fronde ; en 1649, en Angleterre, le roi Charles Ier est guillotiné. Fureur des dissensions religieuses et fureurs politiques s’associent pour engendrer un climat de violence sans précédent. C’est dans ce contexte inédit que paraît à Londres un livre dont le titre fait curieusement référence à un monstre biblique : le Léviathan (livre de Job). Sur la couverture, un géant couronné, dont le corps est constitué de milliers de petits individus agglomérés, tient dans une main un glaive ; dans une autre, une crosse épiscopale : impressionnante image de l’État ou « chose publique » ! Par quelles voies le philosophe est-il parvenu à former cette image ?

Dans le Léviathan, ouvrage majeur de l’Époque classique, Hobbes compare le pouvoir absolu à un être puissant, développant ainsi certaines idées de la théorie de la souveraineté fondée par Jean Bodin (1529-1596), à laquelle il donne une base naturaliste et un esprit antihiérarchique. Pour certains commentateurs, il n’y défend pas spécialement l'absolutisme du pouvoir royal mais celui du pouvoir politique. Ses idées prennent place dans une théorie plus générale sur la connaissance et sur l’homme.

Au commencement de tout, selon Hobbes, est le mouvement. L’homme est un mécanisme. Du mouvement naît la sensation. Appétit ou désir, aversion ou haine, c’est là l’effort vers quelque chose ou loin de quelque chose. Le plaisir est la sensation du bien. Le déplaisir est la sensation du mal. La volonté est le « dernier appétit ». La puissance est la condition sine qua non de la « félicité » : richesse, science, honneur ne sont que des formes de la puissance. Pout tout homme, un autre homme est un concurrent, avec, comme lui, de puissance. Défiance, avidité de gloire ont pour résultat la guerre perpétuelle. La guerre ruine tout. Voilà l’état de nature. Sous peine de destruction, l’homme doit sortir de cet état, instaurer la paix vers laquelle certaines de ses passions l’inclinent à aller et, pour cela, obéir aux lois de nature qui incitent à se conserver. Mais, pour le garantir, il faut une puissance, visible et tangible, nous y contraigne. Cette puissance, c’est l’Etat ou chose publique. Ce sont les hommes qui le constitueront par un pacte volontaire, pour leur protection et leur salut.

Ainsi, pour Hobbes, la loi naturelle conduit-elle au contrat et, par l’intermédiaire du contrat, à la construction de la puissance étatique. Examinant les rapports des hommes dans l’état de nature, le philosophe fait observer que dans un état de guerre, les hommes, loin d’être isolés ont tendance à s’assembler, d’abord en familles, puis en associations militaires pour se protéger les uns des autres. Or, le propre de la famille, est qu’elle constitue objectivement un groupe trop restreint pour défendre l’individu. De même l’association militaire de taille limitée ne possède pas la capacité de dissuasion de l’ennemi et ne peut constituer un moyen de protection efficace. Seul un grand groupe possède l’avantage d’une puissance dissuasive. C’est au moyen d’un pacte social que les hommes parviendront à stabiliser leurs relations. Ainsi, pour former un État, il faut s’appuyer sur un groupe puissant formé de nombreux membres. Hobbes affirme que la taille de l’État est nécessairement incluse dans son concept. Seul un État numériquement fort possède une puissance dissuasive permettant la sécurité à l’ensemble des contractants. 
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